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OPERA  COMIQUE 

EN  UN  ACTE, 

DE  MESSIEURS  ****** 

^  »  *  *  '  «  •  •  -a 

Reprêfenté  pour  la  première  fois  le  i<ÿ  Septembre 

1 7  j  2 ,  70m  Juivans ,  jufquà  la  Clôture 

du  Théâtre  du  Faubourg  Saint-Laurent  ; 

£*  continué  le  3  Février  17 33,  pour  F Ouverture 
du  Théâtre  du  Faubourg  Saint-Germain * 


Le  prix  eiî  de  24  lois. 


ACTEURS  &  ACTRICES . 


LISETTE ,  Amante  de  Colin ,  Mlle  Rozaliné. 

COLIN,  Amant  deLifette,  M. Deschamps, 

&  enfuite  M.  La  Ruette. 

LE  PERE  deLifette,  M.  Par  an, 

LA  MERE  de  Lifette,  Mlle  Roland. 

MATHURINE,  Confine  de  Lifette, 

Mlle  Devilliers. 

THIBAUT,  Payfan ,  M.  L’Écluse  , 

&  enfuite  M.  Martin, 


La  Scene  ejl  dans  une  Ferme  attenant  un  bocage. 


AVER  TI  S  SEMENT . 

LE  Roffignol  eft  une  de  ces  Pièces  qui  plai- 
fer.t  par  le  mérite  de  leur  propre  fond  :  il  n'y 
faut  point  chercher  d'intrigue  compofée ,  car 
ce  n'efl  proprement  que  le  Conte  original  mis 
en  adion  très-fimple ,  &  afiujetti  aux  bienféan- 
ces  du  Théâtre  ;  aulïi  les  deux  Auteurs  de  ce 
petit  Opéra  ,  loin  d'être  allez  vains  pour  s'attri- 
Ïh  er  tout  le  fuccès  dont  le  public  l'a  honoré» 
reccnnoillent  de  bonne  foi,  n'y  devoir  préten¬ 
dre  d'autre  part ,  que  celle  d'avoir  affez  bien 
rendu,  au  gré  des  connoiffeurs,  un  fujet  agréa¬ 
it  le  ■‘k  de  s'y  être  attachés  ,  autant  qu'il  leur  a 
été  oflible,  à  la  pureté  du  ftile ,  &  au  choix 
des  Airs. 

Parions  maintenant  d'une  autre  Pièce  qui 
s’ei  débitée  à  Paris  dans  l’intervalle  des  deux 
Foi: es,  intitulée  de  même:  Le  RoJJîgnol  Opéra 
Ce:  -■.■que,  repréj enté  pour  la  première  jois  fur  le  Théâ- 
t  e.  de  Rouen  le  8  Octobre  17  <pi  ,  imprimé  dans 
la  même  ville  en 

Ce  titre  annonçant  à  notre  Roffignol,  un 
Rival  d'autant  plus  dangereux  qu'il  paroît  for¬ 
tifié  du  droit  d’aîneffe,  les  deux  Auteurs  fe  font, 
comme  on  peut  croire ,  empreffés  à  le  lire  ,  ôi 
ce  n’eft  pas  fans  furprife,  qu'entr'autres  imita¬ 
tions,  ils  y  ont  vû  un  de  leurs  Couplets,  copié 
prefqu'en  entier,  fans  qu'on  fefoit  même  donné 
la  peine  d'en  déguifer  l'air,  les  penfées  ni  les 
expreffions  :  Il  elt  queftion  du  monologue  :  Que 


pour  mon  cœur  ces  lieux  ont  à' attraits]  qui  ouvre  la 
troifiéme  Scene  de  leur  Pièce ,  Sc  qui  fe  retrouve 
à  peu  de  chofe  près,  dans  l'Ouvrage  de  Rouen 
Page  8  au  Couplet,  commençant  par  ces  mots, 
Quand  ce  Berger  fur  fon  Chalumeau. 

Or  comme  il  feroit  difficile  de  fe  perfuaaer 
qu'une  reffemblance  fi  parfaite  foit  un  pur  effet 
du  hazard,  les  deux  Auteurs  appréhendant,  avec 
raifon ,  que  le  reproche  d'un  Plagiat  aufii  ca- 
ractérifé  ne  retombât  fur  eux,  ont  fait  toutes  les 
démarches  néceffaires  pour  éclaircir  la  vérité  ; 
8c  ils  ont  été  affez  heureux  pour  recouvrer  un 
des  doubles  de  la  Pièce  de  Rouen ,  revêtu  de  l’Ap¬ 
probation  d’un  Cenfeur  de  Paris,  dans  lequel  double, 
îe  Couplet,  dont  il  s'agit,  n’exifte  point,  ce  qui 
eft  une  preuve,  fans  répliqué ,  que  cet  Auteur 
l'a  ajoûté,  après  coup ,  Sc  que  c’eff  lui  par  con- 
féqu  ent  qui  eff  le  Plagiaire. 

On  convient  qu'il  n’a  point  fait  en  cela  un 
grand  vol,  mais  ce  Couplet  étant  fabriqué  dans 
le  liile  doucereux  Sc  de  Bergerie  qui  s'efl:  renou- 
vellé  de  nos  jours,  Sc  qui  régné  fouverainement , 
çeft  une  raifon  de  plus ,  qu’ont,  pour  le  recla¬ 
mer,  ceux  qui  n'ont  eu  en  travaillant  d'autre 
objet  que  celui  de  plaire  au  Public  Sc  de  fe  con¬ 
former  à  fon  goût,  même  aux  dépens  du  leur. 

Les  deux  Auteurs  qui  ont  cru  fe  devoir  à  eux- 
mêmes  cette  juftification ,  ne  poufferont  pas  plus 
loin  l'examen  de  ces  deux  petits  Ouvrages,  le 
Public  feul ,  ayant  droit  de  juger,  lequel  chante 
le  mieux  du  Roffignol  de  Paris,  ou  du  Roffigno! 
Provincial 
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OPERA  COMIQUE , 

EN  UN  ACTE, 


SCENE  PREMIERE. 


LcThéâtre  repréfentc  une  Ferme  attenant  un  bocage* 


f  4. 


LISETTE  ,  MATHURINE. 

MATHURINE. 

À I  J’entens  déjà  le  bruit  des  armes . 


EEEîîEE’S 


B 


?SZEEErgig, 


On  jour  ma  petite  coufine, 

Je  te  trouve  un  air  bien  rêveur- 

LISETTE. 


Ah!  tu  te  trompes  >  Mathurine  ? 
Je  fuis  toûjours  de  même  humeur* 


A 


i  LE  ROSSIGNOL,- 

MAT  H  URINE. 

Si  c’eft  l’Amour  qui  te  lutine , 

Quoi  !  n’ofes-m  m’ouvrir  ton  cœur  * 

LISETTE» 

Âm  i .  Témoins  de  mon  îndijférencé* 

Non  ,  non  ,  c’eff  à  l’indifférence 
Que  je  dois  le  bonheur  5c  la  paix  de  mes  jours  a- 
N’exige  point  de  moi  de  confidence  3 
Je  ne  connais  encor  ni  d’amans  ni  d’amours. 

,  MATHURINE. 

ÂiR.  Du  haut  en  bas » 

A  ta  façon , 

Ma  belle  enfant ,  de  te  défendre  * 

A  ta  façon , 

Tu  redoublerois  mon  foupçon  : 

Tu  dis  cela  d’un  air  fi  tendre 
Que  l’on  ne  pourroit  fe  méprendra 
A  ta  façon. 

* 

LISETTE. 

Air.  Efi-ce  que  ça  fe  demande f 

Devine  donc  fi  tu  le  veux 

Ce  que  je  n’ofe  dire  .  . .  .  * 

Eh  quoi  !  Coufine ,  dans  mes  yeux 
Ne  fçaurois-tu  le  lire  ? 

MATHURINE» 

Qtvils  font  fripons  Sc  pleins  d’ardeur  I 


OPERA  COMIQUE.  3 

LISETTE. 


Que  ta  malice  eil  grande  ! 

MAT  H  URINE. 

N’aurois-tu  pas  donné  ron  cœur  > 

LISETTE. 

E;I-c’  que  ça  fe  demande  ? 

Air  2,  Gentille  Peler  inet 

< 

Suis-jc  donc  fi  blâmable  » 

MATHURINE, 

Non  y  quand  on  efi  aimable  , 
L’amour  efi  excufable  > 

Dans  l’âge  où  te  voilà» 

LISETTE. 

Comme  fouvent  la  vie 
D  ’amertume  elV  remplie , 

Un  amant  défennuye. 

MATHURINE, 

Ouï  dà ,  Lifette ,  oui  d  h  > 

Je  crois  çla 

Propre  au  mal  qui  te  tient  là» 

LISETTE. 


Aik«  Ptlh  Iris  vous  ave\  deux  Pommes, 

Maman  me  tient  à  la  liziere  , 

Je  ne  puis  m’éloigner  d’un  pas , 

A  ij 


LË  ROSSIGNOL* 

» 

Sitôt  qu’elle  ne  me  voit  pas  , 

Elle  crie  ,  elle  eft  en  colere , 

Du  Roflignol  j’aime  la  voix .  . .  * 

Je  n’ofe  aller  au  bord  du  bois. 

MATHURINE. 

Aie.  Bouchei  Noyades  vos  foRtaineh 

Ta  mere  a  de  l’expérience. 

LISETTE. 

D'où  lui  vient  cette  défiance  ! 


MATHURINE, 

Que  fçait-on  ?  il  peut  arriver 
Que  tu  t’égares  de  ta  route  > 

Un  loup  venant  à  te  trouver  ? 

T’auroit  bientôt  croqué  fans  doute* 

ÂIR.  Aie,  aïe ,  aie  Jeannette t 

A  quelques  pas  de  chez-nous 
Eft  une  forêt  touffue  ? 

Moi  qui  ne  crains  point  les  loups  9 
Un  jour  j’en  revins  mordue  » 

*  Aie ? aie,  aie. 

LISETTE* 

Air  3 .  je  ne  vais  point  feuktte  aux  bois, 

Je  ne  vais  point  feulette  aux  bois 
Quand  la  nuit  eft  obfcure  : 

Cn  y  pourroit  rirquer  >  je  crois  , 

Quelque  trille  avanture. 

Colin  nfefcorte  quelquefois. 


OPERA  COMIQUE. 

MATHURINE. 

Ce  Berger  te  railùre. 

LISETTE. 

Air.  Mi  mi  fa  re  mia 

Dans  le  bois  tous  deux  enfemble 
Qu’aurions-nous  à  redouter  î 

MATHURINE.  ' 

Quand  l’amour  vous  y  raflemblc 
Eit-cc  bien  pour  écouter  l 
Mi  mi  fa  re  mi  , 

Le  chant  fi  joli  , 

Mi  mi  fa  re  fol , 

Du  doux  Roflîgnol. 

LISETTE. 

Air.  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage 

Quc  je  me  plais  à  fon  ramage  ! 

MATHURINE. 

Rien  n’efl  fi  doux  que  fes  chanfons  ? 

On  prétend  que  dans  fon  langage 
D'amour  il  diète  des  leçons. 

LISETf  E. 

Oui ,  je  croîs  que  ce  Dieu  l’infpire  3 
Car  auflîtôt  qu’il  forme  un  fon , 

Je  foûpire  ,  Colin  foupire  , 

Nous  foûpirons  à  l’Uniflbn. 

Auj 


LE  ROSSIGNOL; 

MAT  HU  R  I  NE. 

Air.  Du  haut  en  bas ; 

A  qui  des  deux 
Donnerois-tu  la  préférence  ? 

A  qui  des  deux  , 

De  ce  Roflïgnol  amoureux  , 

Ou  de  Colin  ,  en  confidence  , 

Pis  ce  que  ton  petit  cœur  penfe^ 

À  qui  des  deux  > 

LISETTE, 

ÂiR  -f .  Ah,  que  ma  voix  me  devient  chtn « 

LePiofïîgnol  chante  à  merveille  , 

Mais  le  chant  de  Colin  me  fernble  plus  dateur. 

MATHURINE. 

Le  chant  du  Rofîîgnol  efi  fi  plein  de  douceur  1 

LISETTE, 

r  > 

Ses  fcns  me  féduifent  l’oreille  , 

Mais  ceux  de  Colin  vont  au  cœur* 

MATHUR1NE, 

Air  5  .  Rions ,  chantons 9  amufons-namt 

Je  vois  le  Berger  qui  t’engage. 

Vous  allez  chanter  un  duo , 

Ad  ieu,  Coufine;  le  trio 
A  Cythere  n’eft  pas  d’ufage  î 
Riez  ,  chantez  ,  amufez-vous  * 
il  rfell  point  de  plaifir  plus  doux*  J 

4  •  •  ;  _ 


OPERA  COMIQUE. 


•f 

/ 


SCENE  II. 

LISETTE  feule  appcrcevant  Colin  de  Loin 0 

Âik.  Quand  on  a  prononcé , 

Olin  ne  me  voie  pas  >  écoutons-le  en  cachette  ô 
Il  va  s’entretenir  de  fa  flàme  fecrette , 

Ah  ,  qu’il  me  fera  doux  d’entendre  que  fon  cœur 
Brûle  toujours  pour  moi  d’une  fincere  ardeur  ! 


SCENE  III. 


COLIN  feul ,  £r  Lifette  à  fon  tour  dans 

V éloignement. 

1 

Air  6.  Quand  vous  entendre \  le  doux  Zéphh, 


Q 


Uc  pour  mon  cœur  ces  lieux  ont  d’attraits  > 
Lorfque  j’y  vois  celle  que  j’adore  ! 

Le  Dieu  d’ Amour  qui  la  fuit  de  près 
Les  embellit  encore  : 

Ces  fleurs  ,  ces  eaux  , 

Le  chant  des  oifeaux , 

Le  fouffle  volage 
Du  tendre  Zéphir, 

Ce  verd  feuillage , 

Ce  doux  ombrage , 

•  Tout  peint  le  plaifir  : 

A  •  4  .  * 

A  ni  j 


8 


LE  ROSSIGNOL, 

Dès  qu’elle  par:  la  fleur  fe  flétrit , 

Le  Rcilîgnol  cefle  fon  ramage , 

La  feule  Tourterelle  gémit 
Dans  ce  trille  bocage* 

Appercevant  Lifeîte  qui  s'avance  vers  lut « 

Air.  La  mort  de  mon  cher  Pere* 

Ah  c’céî  toi ,  ma  Lifette  ! 

LISETTE, 

Ah  Colin  ,  c’efl:  donc  vous  I 
Que  je  fuis  fatisfaite  l 

COLIN. 

Que  mon  deftin  ell  doux  l 
Quand  je  tiens  ma  Bergere* 

Seulette  en  ce  féjour  , 

Je  me  crois  à  Cythere 
Dans  les  bras  de  l5 Amour* 

LISETTE.  - 

Air»  Ah  que  la  parejfeufe  Automne 

Ce  rfeJ  pas  fans  foins  &  fans  peine 
Que  j’échappe  aux  yeux  furveillans;. 
Quand  près  de  foi  l’Amour  m’amene d 
Je  fais  accroire  à  mes  païens 
.Que  je  ne  viens  dans  ce  bocage % 

Que  pour  entendre  les  accens 
Du  Roiîîgnoî ,  dont  le  ramage 
Fait  tous  mes  plaifirs  innocent 


OPERA  COMIQUE. 

Air.  Nous  fommes  précepteurs  df amour 

Ils  penfent  que  ce  fcul  defir 
Chaque  jour  m’engage  à  m’y  rendre: 

Mais  j’ai  cent  fois  plus  de  plaifir 
De  t’y  trouver  que  de  l’entendre, 

COLIN, 

Aie.  Vautre  jour  étant  aJJiSt 

Qu’un  aveu  fi  plein  d’appas 
Répand  de  feux  dans  mon  ame  ! 

Et  comment  mon  cœur ,  hélas  ! 

Suffit-il  à  tant  de  flâme  ? 

LISETTE. 

Que  le  mien  çff  content  l 
Mais  feras-tu  fidele  l 

•  r  r\  •  •  \ 

COLIN. 

Pour  faire  un  inconflant 
Ma  Lifette  efi:  trop  belle# 

Air.  Babet  que  t’es  gentille * 

:•  _  J.  i 

Je  n’eus  jamais  defiein , 

Lifon  ,  de  te  féduire  : 

Tout  ce  que  dit  Colin  , 

C’eft  l’Amour  qui  1-infpirô* 

Oui ,  fi  j’étois  Roi  , 

J’en  jure  ma  foi , 

Mon  feeptre  &  ma  couronne 
Dès  cet  inftant  feroient  ton  bien  i 
Mon  tréfor  deviendroit  le  tien: 

Mais  hélas  !  à  moi  je  n’ai  rien 
Qu'un  cœur ,  je  te  le  donne.  bis* 


EE  ROSSIGNOE,' 

LISETTE.  ih 

Même  Air , 

Quoi  !  peut-on  être  épris 
D  ’une  vaine  richefle  l  '  .  j 

Je  connois  tout  le  prix  , 

Berger ,  de  ta  tendreffe* 

N’es-tu  pas  mon  Roi  ? 

Cher  Colin  ,  en  toi 
Cen’efi  que  toi  que  j’aime. 

Non ,  les  grandeurs  n’ajoutent  rien 
A  l’amant ,  quand  on  aime  bien  : 

Prends  mon  cœur ,  donne-moi  le  tien  * 

Voilà  le  bien  fuprême. 

Ici  le  RoJJignol  chanUl 

ÂXR«  V w*  qui  donne |  de  l 

Ah  !  Colin  ,  en  ce  moment 
Le  Roflignol  chante; 

Que  fa  voix  m’enchante  ! 

Ahl  Colin ,  en  ce  moment 
Le  Roflignol  chante , 

■  Quel  rayifîement  î 

COLIN. 

Tu  voudrois  bien  le  tenir, 

LISETTE, 

j 

Hélas ,  c’efi  tout  mon  defir , 

Quoi  >  jamais  n’aurai-je  ce  plaifiî  I 


OPERA  COMIQUE. 

Air.  Voici  les  Dragons. 

Mais  de  loin  je  vois  ma  mere* 
Vite  cache-toi  : 

Va  ,  je  ne  tarderai  guère , 

Cher  Colin  ,  à  m’en  défaire  , 
Laifle-moi. 


SCENE  IV. 

LISETTE  feule. 

Air  7.  Avec  l’aimable  Dorine. 

D  Es  fons  de  fa  voix  légère  > 
L-e^ftoflignol  plein  d’amour 
Fait  retentir  nuit  &  jour 
Cet  afyle  folitaire  ;  .  -  ;  a 

Qu’il  y  goûte  de  plaifirs  ! 

Hélas ,  il  n’a  point  de  mere. 

Qui  condamne  fes  foûpirs 

Et  s’oppofc  à  fes  defirs. 


% 


i  ^ 


Lë  ROSSIGNOL, 


SCENE  V. 

LE  PERE  ,  LA  MERE ,  LISETTE, 

LA  MERE. 

Air.  Des  Trembleursi 

St- ce  ainfi  qu’on  me  balote  ? 

Comment  donc  petite  fote  , 

Il  faut  qu’après  vous  je  trote. 

Et  vous  cherche  à  tous  initans  î 
M’obéit-on  de  la  forte  ? 

J’ai  beau  défendre  qu’on  forte, 

A  peine  on  ouvre  la  porte 
'Vous  prenez  la  clef  des  champs» 

LISETTE. 

ÀïR.  On  n  aime  point  dans  nos  Forêts 9 

Pardon  ,  Maman ,  je  ne  vois  pas 
Quel  efl  le  fujet  qui  vous  fâche  ; 

Seule  je  ne  puis  faire  un  pas  3 
Je  fuis  comme  un  chien  à  l’attache .  .  :  * 

J’avois  befoin  de  prendre  l’air. 

LA  MERE. 

Dans  ce  befoin  je  vois  trop  clair. 

Air.  Ah  mon  mal  ne  vient  que  d’aimer* 

Vraiment ,  vraiment ,  nous  y  voilà  ?  .  • 

Je  connois  tous  ces  befoins-là  * 


OPERA  COMIQUE. 

» 

Une  fille  toûjours  ena, 

Ma  petite  mignonne , 

Pour  donner  dans  ce  paneau-là  ? 

Je  ne  fuis  pas  fi  bonne. 

LE  PERE. 

Air.  Il  faut  que  je  fiU* 

Je  vous  trouve  trop  févere , 

S’il  faut  parler  fans  détour. 

LISETTE. 

I 

Ai-je  fi  grand  tort ,  ma  mere , 

Quand  il  arrive  un  beau  jour  , 

D’aller  faire  ,  faire  ,  faire  , 

Daller  faire  un  petit  tour  > 

LE  PERE. 

Air.  &  tu  veux  être  affable* 

Elle  a  raifon  ,  foie  d  it  fans  vous  déplaire  , 
On  peut  gronder ,  c’eft  le  droit  d’une  mere 

Mais 

L’exercice  efi  nécefiaire  , 

Vous  la  tenez  de  trop  près. 

LA  MERE. 

Air.  Robin  turelure , 

De  grâce  ,  mon  cher  époux  , 

Taiiez-vous  je  vous  conjure  , 

Je  connois  bien  mieux  que  vous. 

LE  PERE. 

Turelure* 


■i.vV 


<:*$  LE  ROSSIGNOL'] 

LA  MERE. 

Les  befoins  de  la  nature. 

LE  PERE. 

Robin  turelure  lure, 

LA  MERE. 

Air.  Du  Prévôt  des  Marchandé* 

D’où  veniez-vous  hier  au  foir  > 

Comme  en  un  four  il  faifoit  noir  ? 

Parlez ,  petite  impertinente  ? 

Lisette, 

Je  revenois  du  petit  bois 
Où  ce  charmant  Rofiîgnol  chanté  ; 

Je  n’aime  rien  tant  que  fa  voix. 

LA  MERE. 

Air.  Margot  fur  la  Irunu 

Quelle  fantaifie  > 

Quelle  fote  manie  ? 

Quelle  fantaifie , 

Qu’il  fafîe  froid  ou  chaud  ^ 

Avant  l’Aurore 9 
Le  foir  encore , 

Pai  :vre  pecore , 

Pour  un  oifeau  ? 

Rifquer  un  rhume  de  cerveau  î 

LISETTE. 

Air.  Ah  le  bel  oifeawt 

Ah  le  bel  oifeau  Maman 
Qu’il  efl  d  ’un  joli  plumage  î 


OPERA  COMIQUE 

Ah  le  bel  oifeau  Marnan 
Et  qu'il  chante  joliment  ! 

C’eil  tout  mon  amufement 
Que  d'entendre  fon  ramage: 

Que  ne  puis-je ,  oifeau  charmant. 

Te  prendre  <5c  te  mettre  en  cage  ! 

Ah  le  bel  oifeau  Maman  , 

Qu’il  eil  d’un  joli  plumage  . 

Ah  le  bel  oifeau  Maman, 

Et  qu’il  chante  joliment  ! 

LE  P  E  R  Ë. 

Air.  N’y  a  pas  de  mal  à  gai 

Pourquoi  lui  défendre 
Ce  pafle-terns-là  ? 

Elle  peut  l’entendre  , 

Tant  qu’elle  voudra  , 

N’y  a  pas  de  mal  à  ça.  •  fa 

LISETTE. 

Air,  Les  Triolets > 

Tavois  prefque  la  main -deflùs , 

Un  joar  que  j’étois  au  bocage. 

Quand  deux  manans  font  accourus  , 
J’avois  prefque  la  main  delîus  ; 

Au  brui:  qu’ont  tait  ces  malotrus  , 

Il  s’elf  envolé,  quel  dommage  ! 

J’avois  prefque  la  main  delîus. 

LE  PERE. 

Tu  l’aurois  attrapé  ,  je  gage. 

LIS  ET  TE. 

Air  8.  Nannette  dormez-vous. 

Je  croyois  le  tenir  ,  bis. 

Quand  je  le  vis  partir , 


LE  ROSSIGNOL, 

Jugez  quel  déplaifir  ! 

On  enrage  beaucoup 
Quand  on  manque  fou  coup. 

LA  MERE. 

Air.  Contre  mon  gré  je  chéris  Veau. 

Finiflbns  tous  ces  propos  là, 

LE  PERE* 

Mon  Dieu  ,  ma  femme,  laifTez  la  * .  *  • 

Va ,  ma  chere  enfant ,  va  l’entendre  £ 

Ton  plaifir  ell  bien  naturel; 

Et  mets-lui  ,  fi  tu  veux  le  prendre  * 

Defius  la  queue  un  grain  de  fel. 

Air.  Je  fuis  la  fleur. 

Je  veux  qu’au  bois  Mathurine  te  fuivé , 

Pour  t’aider  à  le  dénicher  : 

LISETTE. 

Y  fongez-vous  }  Ma  Coufine  efî  trop  vive 
Elle  pourroit  ^effaroucher* 

LA  MERE. 

ÂlR*  Quel  homme  êtes-vous* 

Toûjours  indulgent  9 
Vraiment  voilà  comme 
On  gâte  un  enfant  : 

Votre  bonté  m’affomme  * 

Ah  ,  mon  pauvre  époux  ? 

Quel  homme  ,  quel  homme  , 

Ah  ,  mon  pauvre  époux. 

Quel  homme  êtes-vous  ? 

Le  Pere  &  la  Mere  s  en  vont. 

SCENE 


OPERA 


COMIQUE.-  17 


SCENE  VI, 

LISETTE  feule . 

Air.  Dam  me  voilà . 

*  | 

ME  voici  libre  de  tout  foin  , 
Et  de  fâcheux  témoin 
Loin  : 

Profitons  de  ce  doux  moment , 
Rapellons  vite  mon  amant  : 
Colin  ,  Colin  >  que  n’es-tu  là  ! 


SCENE  VII. 


LISETTE,  COLIN  arrive  en  courant 

€r  achevé  l'air. 


COLIN. 


D  A.AI  me  voila  y  me  voila  la. 


Air.  Nous  nous  marierons  Dimanche, 

f  y  r  «  - 

Derrière  un  buifTon, 

J’attendois  Lifon  , 

Que  mon  bonheur  ell  extrême  ! 

ENSEMBhE. 

Toujours  t’aimer , 

Et  t’enflammer 
De  même. 


B 


i8  LE  ROSSIGNOL» 

LISETTE» 

C’di  mon  defir. 

COLIN, 

C:cfi  mon  plaifir 
Suprême. 

ENSEMBLE * 

Unifions  nos  voix. 

Répétons  cent  fois , 

Qu’on  eft  heureux  quand  on  aime  ! 

COLIN* 

Air  p.  Mufette  d’Ajax* 

Toi  dont  le  ramage  tendre 
Fait  le  charme  de  ces  bois, 

Roiïignol ,  fais-nous  entendre 
Les  doux  accens  de  ta  voix  ; 

De  l’amour  chante  les  fiâmes  3 
Et  jufqu’au  fond  de  nos  âmes 
Porte  le  feu  de  tes  foûpirs  , 

Puiflîons-nous  dans  ce  bocage 
Si  propice  à  nos  defirs  , 

Comme  toi  fous  cet  ombrage 
Bientôt  chanter  nos  plaifîrs. 

LISETTE* 

Am  20,  Maman  *  quèfl-ce  donc  qu  îl  faifoitf 

Ah  ,  que  ne  puis-je  à  la  maifon 
Tenir  ce  Rofiîgnol  aimable! 

De  fon  gofier  le  joli  fon 
Me  rendroit  la  vie  agréable  ; 


qpeba  comique. 


COLIN, 

Il  chanteroit, 
S’animeroit 

D’une  façon  fi  tendre , 

Que  ton  plus  doux  plaifir  fcroi; 
De  le  voir  6c  l’entendre. 


LISETTE. 

Àl&%  Ah^qu  il  ejl  beau  Voifeau 


Mais  en  cage  quand  il  fera ,  *  bis* 
Crois-tu  que  ce  bel  oifeau-là , 

Que  j’aime  ,  que  j’aime  , 

Cher  Colin  ,  chantera 
Toûjours  de  même  ? 

'  COLIN. 

Àîr  il.  Je  nentens  plus  dejfous  V  ormeau 


Oui ,  ma  Bergere ,  il  chérira 
Toûjours  fon  efclavage , 

Jamais  le  tems  n’affoiblira 
Son  feu  ni  fon  ramage  : 

Et  ce  Roflignol  chantant  fi  bien , 
Te  prouvera  dans  fon  langage. 
Qu’à  notre  âge 
L’amour  cib  le  vrai  bien. 


COLIN  &  LISETTE. 

Air.  12.  Dès  aujourd'hui^  Jî  tu  me  crois 

Dès  aujourd’hui  ,  fi  tu  me  crois 
Il  faut  tacher  de  le  furprendre  , 

Bon  %  voilà  qu’il  fe  fait  entendre 
Au  fond  du  bois. 

*  Ici  le  Rojfîgnol chante  dans  V éloignement 

Bij 


i  LE  ROSSIGNOL; 

COLIN, 

Air  i  3  •  Maman  me  dit  que  je  fuis  ignorante « 

Belle  Lifon,  fans  tarder  davantage , 

Dans  le  taillis  ,  je  cours  te  le  chercher  % 
Fût-il  couvert  du  plus  épais  feuillage  , 
Bientôt  Colin  fçaura  le  dénicher. 

LISETTE. 

Air  14.  Les  Dieux  comptent  nos  jours. 

Sans  moi  tu  veux  aller,  cher  Colin,  il  me  femble 
Que  je  te  dois  aider,  dans  un  projet  fi  beau. 

Attens-moi  donc  ,  bis > 

Pour  ne  pas  manquer  notre  oifeau 
Il  faut  partir  enfcmble. 

Ils  s'en  vont  d'un  côté  en  voit  arriver 

de  l'autTÿ. 


OPERA  COMIQUE. 
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SCENE  V 1 1 1. 

LE  PERE ,  LA  MERE  ,  MATHURINE 

THIBAUT. 

MATHURINE. 

Air,  Marie^j  mariez-mot. 

M  A  tante  permettez-vous 
Que  je  parle  avec  franchife  ? 

Lifon .... 


LA  MERE. 

Hé  bien  ? 

MATHURINE. 

Entre-nous , 

De  Colin  ,  me  femble  éprife  , 

Mariez ,  mariez ,  mariez-là  , 

De  peur  de  quelque  lurprife , 

Mariez  ,  mariez  ,  mariez-là  , 

Car  elle  vous  préviendra. 

THIBAUT. 

Air.  Adieu  panien. 

Je  la  trouvai  dans  ces  retraites 
L’autre  jour  feule  avec  Colin , 

'  Biij 


LE  ROSSIGNOL» 
MATHURINE» 

Elle  eft  lufée ,  il  eii  malin , 

THIBAUT. 

Et  Pair  du  bois  eiî  fatal  aux  hllettes. 

MATHURINE. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Oh  franchement  de  Ta  poupée , 

Elle  n’eib  plus  guere  occupée. 

THIBAUT. 

>  _  y. 

Je  la  vis  portant  des  gluaux  , 

Et  légèrement  équipée  5 

Sans  doute  c’étoient  des  oifeaux 

Qu’elle  alloit  prendre  à  la  pipée. 

Air.  Un  Abbé  dans  un  coin, 

.  -  V  ’  -  1» 

De  l’œil  je  la  fuivis  P 
Et  je  vis^ 

Qu’à  terre  elle  avoir  mis  3 
Âu  bord  d’une  tranchée 
Quelques  petits  filets  , 

Et  qu’elle  étoit  cachée 
Comme  un  chat  aux  aguets» 

Âïr.  Jardinier  ne  vois-tu  pmî 

Elle  n’agiffoit  non  plus 
Qu’une  idole  de  marbre , 

Et  dans  l’inflant  j’apperçus 
Que  Colin  étoit  deflus 
Un  arbre. 


OPERA  COMIQUE, 

Même  Air . 

Là  ,  fans  doute  ,  il  n’étoit  pas 
Pour  enfiler  des  perles  ; 

Car  il  y  tendoit  des  lacs  , 

Et  je  vis  tomber  en  bas 
Des  Merles. 

.  MATHURINE. 

Air  i  5.  Sçavei~vous  bien  beauté  cruelle  ? 

Je  les  vois  s’amufer  enfemble 
Tous  les  jours  à  de  petits  jeux. 

Mais  ces  jeux-là  ,  que  vous  en  femble  , 

Ne  font-ils  pas  quelquefois  dangereux  ? 
Colin  au  jeu  ,  m’a  tout  l’air  d’être  heureux, 

LA  MERE. 

Il  n’eft  que  trop  vrai ,  Dieux  !  je  tremble. 

LE  PERE. 

Air.  Nous  vivons  dans  l'innocence* 

Honni  foit,  qui  mal  y  penfe. 

Ah  ,  quelle  malignité  ! 

Ce  font  plaifirs  de  l’enfance 
Et  pleins  de  fimplicité  , 

Qui  prouvent  leur  innocence 
Et  leur  ingénuité. 

THIBAUT. 

Air  16.  Point  de  bruit , 


Point  de  bruit ,  bouche  dofe , 


LE  ROSSIGNOL, 

Je  vois  ? 

Je  croîs , 

Quelque  chofe  , 

Point  de  bruit ,  bouche  clofe  â 
Les  voici 
Tout  près  d’ici  : 

C’eA  Colin, 

Et  Lifette  ,  _ 

Le  badin  l 
La  follette  ! 

Comme  ils  s’amufent  entr’eux  , 

Les  voyez-vous  bien  tous  deux  ? 

MATHURINE. 

Air.  Ne  nia-t-il  pas  que  faims* 

Que  tête  à  tête  on  eft  heureux 
Avec  l’objet  qu’on  aime  ! 

THIBAUT. 

Lorfque  l’on  croit  n’être  que  deux  * 

L’Amour  fait  le  troifiéme. 

LE  PERE  après  avoir  regardé  au  travers 

du  feuillage * 

Air.  Ahj  fai  tout  vu* 

Ah ,  qu’ai-je  vû  ! 

L’ai-je  bien  apperçu  ? 

C’eli  Lifon  ,  qui  l’eût  cru  î 
Ah  ,  qu’ai-je  vû  ! 

Son  cœur  eft  prévenu  , 

Hélas  !  tout  eil  perdu  , 

Ma  femme  ?  qu’en  dis-tu.  ^ 


OPERA  COMIQUE.  2; 
LA  MERE. 

J’avois  prévu 

Qu’en  fouffrant  que  Lifette  , 

Au  bois  fur  feulecte , 

Elle  en  abuferoit , 

Et  nous  actraperoit  ;  * 

ENSEMBLE. 

Ah  ,  qu’ai-je  vu  ! 

Son  cœur  eil  prévenu  , 


LA  MERE* 

Air.  EJl-il  de  plus  douces  odeurs  l 

Prenons  notre  parti  foudain, 

Puifque  la  faute  eH  faite  , 

Lifette  elf  faite  pour  Colin, 

Et  Colin  pour  Lifette. 

LE  PERE 

Nous  les  furprenons  en  ces  lieux  } 
Qu’un  doux  nœud  les  aÆemble, 

Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  I 
Marb&ns-los  enfemble* 


Helas  !  tout  eft  perdu  , 

Ma  femme 

Mon  mari  ,  J  <lu  en  dis*tu  ? 


l 


â£  LE  ROSSIGNOL, 


SCENE  IX  &  derniere. 


LISETTE  fortant  du  bois  avec  C  O  L  I N  ^ 
Us  Aëleurs  de  la  Scene  précédente* 

LISETTE. 

Elle  tient  un  RoJJignol  dans  une  cage ; 

ÂlEi  Alle^vous^en  gens  de  la  noces 

JE  tiens  cet  oifeau  qui  m’enchante , 

Enfin  le  Roffignol  efl  pris  : 

Que  ma  mere  fera  contente  l 
Je  ne  bougerai  du  logis , 

Et  n’irai  plus  fous  le  taillis  ? 

Je  tiens  cet  oifeau  qui  m’enchante , 

Enfin  le  Roflîgnol  eiî  pris. 

LE  PERE  &  LA  MERE,  à  Lifette  &  Colin} 

Aïs.  Dans  ce  féjour ; 

Tendres  Amans  > 

Soyez  contens , 

Hymen ,  Amour , 

Pour  vous  en  ce  jour  , 

Joignent  leurs  feux 
Et  leurs  nœuds. 

LISETTE  &  COLIN. 

Dieux  ! 


OPERA  COMIQUE. 

LISETTE  feula 

Ah ,  mon  pere  !  ah ,  maman  ! 

Quel  bonheur ,  quel  plailir,  quel  moment 
Cher  Cctfin  , 

Puis-je  enfin 
Te  nommer  librement 
Mon  Amant  ? 

LE  PERE  &  LA  MERE, 

•  «.  •  -  * 


De  ces  oifeaux 

Dont  vous  trouviez  les  chants  fi  beaux , 
Imitez  les  jeux  , 

Soyez  encor  plus  heureux 

Qu’eux» 

COLIN  à  Lifette . 

Air  17;  Printems  dans  nos  bocages 

Ma  mie  ,  . 

Ah  ?  que  j’envie 
Le  fort  de  ton  orfeau  ! 

Sans  celle , 

Quelque  carefle  , 

Que  fon  defiin  eil  beau  l 
Qu’il  doit  être  heureux. 

S’il  fent  le  prix  de  ta  tendrelîe. 

Qu’il  doit  être  heureux  -9 

C’efi  où  je  borne  tous  mes  vœux: 

Ma  mie  , 

Ah  ,  que  j’envie 
Le  fort  de  ton  oifeau  ! 

Sans  ceffe , 

Quelque  careffe  , 

Que  fon  defiin  eft  beau  ! 


LE  ROSSIGNOL, 


ÀIR  x8.  La  Bourgogne,  Fanfare * 


La  plus  aimable  Bergere 
Vient  de  recevoir  ma  foi  : 

Ah ,  qu’il  ell  doux  de  lui  plaire 
Et  de  vivre  fous  fa  loi  / 


COLIN  &  LISETTE  enfemlh ; 

A  la  chaîne  qui  nous  lie  , 

Je  me  livre  fans  retour. 

Et  perdrai  plûtôt  la  vie  , 

Que  de  perdre  mon  Amour. 

Second  Couplet . 

LISETTE. 

Que  de  tendres  chanfonnettes 
Annoncent  notre  bonheur  : 

COLIN. 

*  -y-? 

Que  le  fon  de  nos  mufettes 
Soit  d’accord  avec  le  cœur  : 

ENSEMBLE,. 

Chantons  l’Amour  5c  fes  fiâmes  * 

Le  chanter ,  eft  un  plaifir 
Qui  doit  préparer  nos  âmes 
A  celui  de  le  fervij* 


•«i* 


OPERA  COMIQUE. 
LE  PERE.- 

# 

Air.  Ça  ri  durera  pas  toujours « 

Que  ta  noce  commence  , 

C'tfl  le  tems  des  Amours , 

Il  eft  jufle  qu’on  danfe 
Au  plus  beau  de  fes  jours  * 

Car  on  n’  danfe  pas  toûjours  » 
jCar ,  5cc. 


CO  U  PL  ET 


Inféré  dans  le  Divemlfement. 

COLIN. 

Air.  Dans  ce  féjour  la  paix  &  Vinnccensêi 

Harmans  oifeaux  de  ce  riant  bocage  $ 
Cnantcz,  chantez,  redoublez  vos  concerts ^ 
Par  vos  accens ,  rendez  un  juile  hommage  7 
A  la  beauté  dont  je  porte  les  fers  : 

Le  Dieu  des  Ris  ôc  des  tendres  alarmes  ? 
Entr’elle  &  moi ,  partage  fa  faveur; 

A  ma  Bergere  il  donne  tous  fes  charmes  * 

Et  réunit  tous  fes  traits  dans  mon  cœur0 


VAUDEVILLE 

Air  noté  19. 

Premier  Couplet . 

LIson  ,  quel  plaifïr  de  ce  voir  * 
Ec  d'entendre  ton  doux  ramage  * 
Que  Colin  eft  heureux  d’avoir 
Un  pareil  Roflignol  en  cage  ! 

Vous  connoiffez  ce  Financier* 

Qui  fait  un  fi  grand  étalage; 

Dès  demain  quelque  Créancier 
Mettra  ce  Roffignol  en  cage. 

3* 

On  dit  qu’on  foupe  après  le  jeu* 
Chez  Cloris  ,  dans  le  voifinage  : 

Son  foupé  lui  coûte  bien  peu  -, 

Elle  a  des  Rofîîgnols  en  cage. 


D’une  Chanteufe  d’Opera , 
Lubin  entretient  le  ménage  ; 
Ne  peut-on  pas  dire  qu’il  a 
Un  joli  Roflîgnol  en  cage» 


5* 


â 


Orgon  ce  vieux  raâri  jaloux , 

Qui  connoîc  le  fèxe  volage  9 
Met  fa  femme  fous  les  verroux , 

Et  tient  le  Roffignol  en  cage* 

€. 

Meilleurs  ,  l’Auteur  met  fon  efpoir 
Dans  l’honneur  de  votre  fuffrage; 
S’il  l’obtient ,  venez  tous  revoir 
Souvent  le  Roflîgnol  en  cage. 


2.  À  I  R  ,  du  Roflîgnol. 
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Le  s  Dieux  comptent  nos  jours* 
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S  Cave z  vous  bien  ,  beauté  cru-  elle. 
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Point  de  bruit  bouche  clofe. 
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Fanfare  de  Bourgogne. 
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